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LYON, 2 août 1827. \
e 

La Gazette de Lyon , en rendant un compte fort embarrassé ^ 

de la réception que 'es Lyonnais ont faite à M. de Chauvelin , 

dit à propos du toast qui a été porté au Roi constitutionnel : 

« L'épithète de constitutionnel donnée au Iloi , serait bonne si ^ 

» le monarque tenait ses droits de la constitution; niais comme 

» il est Roi en vertu de sa naissance , et par conséquent Roi 1 

0 avant la constitution, l'épithète ne veut rien dire ou dit trop. » 

Sans doute le Roi était roi avant la charte ; nous n'avons ja- ^ 

mais prétendu contester cette proposition , et l'auteur du toast 

«e la nie certainement pas non plus. Mais la charte, en circons- ^ 

crivant, en limitant l'exercice des droit* delà royauté, n'a-t-elle •. 

pas donné au Roi une qualité de plus, . 
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, le Roi a donc le caractère j 

constitutionnel ; il est donc juste de dire qu'il est Roi coiistitu-
 ( 

norme!. Le dépouiller de ce caractère , c'est le supposer absolu , 
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Voilà'où Jes principes de la Gazette la conduisent ; 

Voici un fait dont nous garantissons la certitude^ et auquel , 

dans l'intérêt de l'autorité supérieure qui ignore l'abus que ses 

délégués subalternes t'ont de leur pouvoir, aussi bieu que dans Vin-

térêt: de nos concitoyens , pour qui la justice est un besoin , 

nous croyons devoir donner de la publicité ; c'est le meilleur 

moyen de prévenir le retour de semblables abus. 

Jean-Marie Berthelier, voiturier de la commune de Glandris , 

canton de St.-Nizier-d'Azergue , arrondissement de Villefranclie , 
fut, au commencement de l'hiver , traduit devant le tribunal de 

Villefranché , et condamné pour délit de chasse à vingt-quatre 

«èores de prison. Il ne se présenta point pour subir sa^ peine : 

peut-être se flattait-il que sa condamnation serait oubliée. Quoi 

It'il en soit, dans les premiers jours de juillet il fut arrêté par 

les gendarmes de Thizy qui, malgré ses instances pour être con-

duit à Villefranché, le ramenèrent à leur résidence où ils le tin-

rent enfermé pendant trois jours ; au bout de ce tems, Jean-Marie 

Bertheher fut rem;s aux. gendarmes de Tarare, qui à leur tour le 

gardèrent dans cette ville deux jours sous les verroux, et le con-

duisirent à Villefranché 0:1 il a enfin subi sa peine de vingt-

quatre heures de prison. Ainsi, sous le bon plaisir des gendarmes, 

un citoyen a été promené dans une partie de l'arrondissement, 

et a subi cinq fois la peine que les tribunaux loi avaient in», 
fligée. 

-—Lundi dernier,M. le vicaire de Milleri , commune près de 

Lyon, présidant au service funèbre d'un jeune maçon qui s'était 

noyé en se baignant dans le Rhône, a adressé l'apostropbe la 

plus vive à une jeune personne qui avait sans doute été attirée à 
cet e triste solennité par un sentiment pieux. Les assistans ont 

été affligés de cette scèue où le prêtre de Jésus-Christ a oublié 

les paroles du maître , venite ad me. 

Saisissons cette occasion de rendre un bomtnage aux vertus 

du vénérable curé de Milleri qui, en 1817 , fut amené, par des 

circonstances dont le souvenir est affligeant ,à montrer un carac-

tère vraiment apostolique, et faisons des vœux pour que le jeune 

vicaire imite un si partait modèle. 

— La diligence du midi a versé lundi dernier en rentrant h 

Lyon par la plaine de St-Fonds ; uu nuage épais de poussière qui 

enveloppait tellement la voiture que les chevaux en étaieut aveu-

glés , a été la cause de cet accident. Parmi les blessés on cite 

M. Chabaud-Latour, député du Gard. Personne n'a péri. Une au-

tre diligence venant de Tarare , a verse mercredi matin à la des-

cente de Bully, près l'Arbresle , et a roulé jusqu'au fond du 

précipice qui borde cette route : sur seize personnes placées tant 

dans l'intérieur que sur l'impériale , deux ont été tuées , et de 

ce nombre est M. Forest, négociant à Tarare'. 

— Samedi soir , plusieurs personnes faisant partie de la même 

société, se baignaient dans la Saône , en face de Colonges : l'une 

d'elles était avec un enfant qu'elle soutenait sur \'e»n ; ton, à coup 

le pied vient à lui manquer, l'enfant et son conduct-ur so >l sé-

parés , et tous deux sont emportés par les flots, ta mère de ''en-

fant était sur le rivage et poussait des cris déplorables. M. Mandy,' 

propriétaire dans les environs, accourt, se jette à la nage, sauve 

d'abord le jeune homme , se précipite ensuite au secours de l'en-

fant , parvient à le saisir et à le rendre à sa mère : nous tenons 

ce fait de l'un des des témoins de cette scène vraiment atten-

drissante. 

— Parmi les affaires qni doivent se juger aux assises de Gre-

noble , ouvertes le 5o juillet , il en est une qui attire vivement 

l'attention publique : il s'agit d'un vol sacrilège qui a été commis 

THÉÂTRE DES CÉLESTIKS. 

REPRÉSENTATION AU BÉNÉFICE DE M. ET M
ME

 EABQCI. 

, " y atang-tems que nous n'avons parlé de théâtre , et le motif qui nous a fait 

"tatoaîpre nos feuilletons , a.ua été facilement compris de ceux de nos lecteurs 

SUI suiveo [ les représentations dramatiques. En effet , qu'aurions-nous ] dire de 

'un ou l'j
u

tre de nos théâtres? Aux Gélestrris , le succès du Joueur continue, et 

Pédant pW;s de deux semaines a paralysé toute l'activité dont les acteurs avaient 

j"wédeinn,ent donné tant de preuves dans la mise en scène des nouveautés de 

capitale. On .no îs avait bien promis la reprise du Bombardement d'Alger ; 

'a diplomatie française a mis son veto sur ce mélodrame à grand spectacle, 

^
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 la représenta'ion eût pu mettre de mauvaise humeur le gracieux souverain 
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bans. d'Afrique. Il a été remplacé par le Monstre ; et sans doute on a cru , 
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't d'allusion ni dans le titre , ni dans la pièce ; mais 

«astre ut si connu , et d'ailleurs nous craignons tellement les interprétations, 

" ^ "ous n'avons pas cru devoir nous permettra d'en parler. 
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 G'aud-Théàtre , depuis Louis XI, nous n'avons vu vraiment que des vicil-
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 présente aux Célestins une moisson de pièces nouvelles ; voici venir 
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 > l'Arbitre ou les séductions , le 

^ ̂  " l" l'ussarde ou l'arbre à sonnettes, et pardessus ces trois vaudevilles la 

ïai^ ^
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 Cerise ou l'Orpheline de Genève. Il y a de quoi trembler devant une 

lia;
 enom

enclatmej essavons cependant de nous mettre au courant de ce vo-

^eutrépertuiie. 

LE MARI DE TOUTES LES FEMMES. 

Gustave de Rinval est arrivé depuis deux jours à Bagnères, dans une voiture 

publique où se trouvaient avec lui Mesdames Dervilte et Dercourt. Depuis deux 

jours aussi, ces dames sont importunées par les assiduités d'un fat de 60 ans 

qui se fait appeler Lcrond, et qui fait une cour également active aux truffes et à 
la beauté. Pour se débarrasser du galant suranné , Mesdames Dervilte et Dercourt 

prient Gustave de Rinval de se déclarer l'époux de l'une d'elles , et de les prendre 

sous sa protection. Le voilà donc q;ii passe aux yeux de M. Lcrond pour l'époux 

de Madame Dercourt ; mais , comme il est peu familier avec le nom de ces da-

mes , il se donne à Mad. Robin, maîtresse de l'hôtel, comme le mari de Mad. 

Dervilte. Pauvre jeune homme qui s'est, sans le savoir, entaché de bigamie! 

Mad. Robin qui joue la comédie sur un théâtre d'amateurs, prend la liberté de 

demander à ce malheureux Gustave la permission de lui réciter une scène de la 

Mère coupable ; et soudain , entrant dans son rôle , elle plaide la cause d'un fils 

adoré , déclame contre la cruauté d'un père , ete. , etc. Un quidam les écoute , 

et ce quidam c'est Jean, neveu de Mad. Robin, cuisinier très-habile , mais un 

peu neuf sur l'art dramatique. H est sur le point d'épouser Lucette sa cousine ; 

niais il ignorait qu'elle eût un frère , que Mad. Robin fût mariée en secondes no-

ces et secrètement. Ec lairé par ce trait de lumière , il refuse de marcher à l'au-

tel, si Gustave ne donne son consentement à la donation stipulée dans le con 

trat ; et pour marque de ce consentement il exige que Gustave donne la main à 

sa future. Pendant qu'on prépare la cérémonie , il espère avoir le tems de con-

sulter un homme de lui. Cependant Mad. de Rinval elle-même arrive à Bagnè* 

res ; elle apprend de la bouche de Jean que M. de Rinval est marié depuis long-

tems à Mad. Robin ; Lcrond ne tarde pas à l'instruire que ce même de Rinval 

est l'époux de Mad. Dercourt; enfin, Mad. Robin affirme qu'elle tient de la 



Se mois d'avril dernier, dans l'église de Charoule , arrondisse-

ment de St-Marcelin. Deux des accusés qui sont au nombre de 

<juatre , seront défendu* par M
e
 Franque jeune , avocat à Gre-

noble. 
— On lit dnus L'ami de la Charte de Clermont: 

M. Georges Lafayette est arrivé à sa teire de Chavagniac , 

arrondissement de Brioude , dimanche 22 juillet, vers les cinq 

heures du soir , accompagné d'une de ces demoiselles. Les habi-

taus, tous les habitans de Chavagniac et des lieux les plus voi-

sins sont allés attendre leur bienfaiteur , leur père : c'est ainsi 

qu'ils le nomment tous. Les hommes rangés sur deux rangs , un 

fusil au bras, marchaient à la tête d'un grand nombre de femmes , 

d'enfaus et de vieillards. Ce jour est pour eux uu grand jour , et 

il retrace à tous quelque souvenir attendrissant; il n'en est pas 

un seul qui n'ait reçu quelque bienfait de cet homme géuéreux , 

dont le cœur est continuellement pressé d'un besoin impérieux , 

celui d'être utile à ses semblables. 
Arrivé auprès de cette population reconnaissante , M. Georges 

descend de sa voiture ; alors tous sans distinction se pressent 

autour de lui et de son aimable fille ; chacun lui exprime dans 

son langage naïf le plaisir qu'il a de le voir ; des larmes de joie 

et d'attendrissement coulent de tous les yeux. M. Lafayette les 

embrasse tous tour-à-tour, leur fait à tous des questions pleines 

de bonté et de sollicitude , et arrive ainsi accompagné jusque 

chez lui. 
Quand on considère les motifs qui ont mérité cet accueil à M. 

Georges , on en est attendri : tout ici porte la marque de ses 

-bienfaits ; partout on trouve des traces de sa plii'antropie et de 

sa généreuse prévoyance. Ici, c'est une école d'enseignement mu-

tuel, fondée gratuitement pour les jeunes gens ; lu , c'en est 

une autre où l'on fait élever aussi gratis lesjeuues lilltsj-ailleurs , 

ce sont des vieillards et des veuves pensionnés , des malades sou-

lagés et alimentés ; enfin on n'en finirait pas si l'on voulait tracer 

le tableau touchant de toute la vie privée de l'homme vertueax 

qui mérite nos respects et nos hommages. 

BULLETIN COMMERCIAL DE LYON. s 

Du 2 août. 

La foire de Beaucaiie' est terminée ; nous ne parlerons pâs du peu de rapport j 
que de pareils 'marc-lies ont avec le commerce actuel.

 1
 Ce serait le sujet d'une ' 

plus.longue discussion que ne le permet notie bulletin, ?jous nous bornerons à 1 

dire, que n'étant,plus l'expression dés besoins , on ne peut juger de l'état du . 

•ommerce par leur résultat , et glissant sur les articles qui n'intéiessent pas spé-

cialement noiie place, nous nous arrêterons aux soies. ' 

Tout ce qui se trouvait dans cette matière a été vendu avec beaucoup de fa-
 ! 

cilité ', et avec une hausse progressive. Voici les ptix qui se sont payés ; rapporlés I 

■pour l'intelligence générale, aux poids et aux conditions de notre place. 

Grèges de Piovence, i" qualité, le kilogramme IV. 55 à 55. 

Jd. ae ld. 5o 5a. 

Id. ld. 4
7
 48 5o. 

Blancs 5/6 Id. 62 64". 

6/8 Id. 54 58. 

S'-Jean 4/ô jaun* Id. 65 66. 
5/6 Id. 61 65. 

6/8 Id. 5
7
 60. 

Blancs 4/5 Id. 68
 7

a. 

5/6 Id. 65 67. 

Alais 1" jaune Id. 48 ig. 
■>• Id. 45 46. 

Roquemaure blanc 1™ Id. 58 65. , 

Ces p;ix sont de beaucoup supérieurs aux nôtres ,' et il n'est pas probable 

• Sfue nous les atteignons ; puisque nos manufactures , en pleine activité, et avant 

consommé au moins 2,000 balles dans les deux mois qui viennent de s'écouler, 

nous avons vu les prix constamment fléchir, et que sous un mois une grande 

partie des commissions seront terminées, et que la nouvelle marchandise abon-

dera. Sous 8 ou 10 jours on pourra au reste juger positivement l'effet que cette 

hausse inattendue auia produit. Jusqu'à présent nos cours sont stalionnaires , 

et la demande continus sur le même pied ; pe*t-ètre avec uu peu plus de ré-

serve. 
En marchandises, il y a toujours peu de mouvement. La hausse des sucres, 

dans les poils, n'a encore agi que faiblement chez nous ; les denrées coloniales 

li les coton, paraissent se raffermir, mais il n'y a pa, Je postons. Les
 Wm nues et les articles de chapellerie sont sans affaires. 

Paris , 5i juillet 1827. 

I T e nroiet de Code de la pîche fluviale , dont nous avons
 a

„. 

ré hier la communication à tous les prelets et aux conseil* 

Généraux, va être également coin.mui.qué à toutes l
es Com 8

 vdes et aux membres des deux chambres. 

— Une décision de M. le ministre des finances , en date du i8 

iuin dernier , étend aux vêtemens et au linge confectionnés
 eu 1issus de pur coton la disposition de la loi du 28 avril

 lbl6
 ; 

accorde une prime de 60 fr. par qumtal métrique de tissus d
u 

pur coton exportés à l'étranger. 

_ IÛI les avocats et avoues du barreau-de Bourges ont offert 

le 26 de ce mois un dînera M. Devaux, député, et bàtou„î
er
 j

e 

l'ordre des avocats , eu témoignage d estime et de reconnus, 

sance pour ses travaux législatifs. Des couples , adressés à l'i
i0
. 

notable député , ont été chantes a la ha du repas., et lui-ménie 

a
 proposé une quêle en faveur des Grecs infortunes. Cette p

ru
. 

position a été aussitôt accueillie , et la quête a produit ,60 f
t

. 

que M. Devaux se propose de faire passer au comité grec
r

à 

' M< Bolle , chevalier de Saint-Louis et de la Légioii-d'Hon-

neur , et M. Aiaillpt, notaire royal à Blet (Cher) viennent de 

donner leur démission des fonctions de maire et adjoint de cette 

commune. . 
 (j

u
 Ut aujourd'hui dans un journal l'article suivant : 

« On nous mande de Yiti.oria que ie L« P. Cyriie réunit < dans 

la province , un chapitre de moines de son ordre. Parmi les as-

sistais , ou remarque un cordeher qui pèse treize arobes d'Espa-

1 pague (environ six quintaux ). 11 fait l'admiratiou des peisounes 

de°la ville , qui s'empresseul d'aller le voir par curiosité. » 

 Une nouvelle ordonnance de l'empereur d'Autriche porte 

que, pour mettre des bornes à i'augmentation considérable du 

nombre des éiudiaus , personne^ ne pourra plus être admis »us 

études qu'après uu exainett préalable. Dans aucune clasie il ne 
sera reçu pius de tio écoliers. 

— OÙ nous écrit de .Vérone, que le 28 juin dernier, une 

dame , nommée Desermi , accoucha de deux jumelles , et que 

* les douleurs coiitiuuuut , elle douua le jour le lendemain à une 

a troisième fille. Les trois enfans ont été portés à l'église etbapii-
u sés ensemble : ils jouissent d'une bonne santé. 
;- — Dans le lac de Némi , situé à ciuq lieues de Rome , a été 

submergé un très-beau bâtiment que l'on croit avoir été coris-

's truit par Tibère, et qui , d'après ies traditions du pays, renfer-

me , avec des objets précieux par leur riebesse , un grand nom-

bre d'autiquités curieuses. Déjà deux tentatives ont été faites pouf 

retirer du fonds de l'eau le bâtiment ou du moins les choses rares 

qu'il contenait. Le premier essai eut lieu dans le quinzième siè-

cle par le cardinal i*rosper Colonne , et le résultat fut l'extraction 

de plusieurs morceaux de plomb ou de bronze, sur l'undesque'* 

on lisait, très-bien gravé , le nom-de Tiberius Cœsar.Eaiï% 

le célèbre architecte de iViarchi fit une seconde tentative qui, 

sans être entièrement inutile , ne fut pas néanmoins plus déci-

sive que la précédente. Ce travail vient d'être repris par M.iu" 

nesio Tuscoui, romain , qui a perfectionné la machine propre» 

)le manœuvrer sous l'eau ; cette machine est eu état d'agir ; elle est 

mt partie de Rome , et arrivée à Némi. Les expériences ne tarde' 

jfT» ront pas à commencer. ( Notizie del Giorno. ) 

. * —La Quotidienne annonce que plusieurs maisons de Bordea|lS 

tte ont envoyé en Portugal de agetis pour acheter des vins , e'T'6 

s, des agens français ont obtenu la préférence sur les 

même à des prix inférieurs. Que veut-elle en «onclure ■ u 

BS
 étions. Les Bordelais vont acheter les vins de Portugal:6'1'1" 

les pour les boire ' est-ce pour les revendre î Mais à qui les re*^ 

bouche de Rinval lui-même qu'il est le ma.i de Mad. Dervilte. Grande confu-

sion , grande jalousie, grand désespoir ; mais tous les personnages arrivent suc-

cessivement, Le quiproquo ne peut durer en présence de tous les acteurs ; et Gus-

tave est lavé de sa prétendue polygamie. 

• C'est sur ce fonds léger que les auteurs\>nt bâti une pièce qui n'a rien de fort 

Remarquable ni eu bien ni en mal. 

Mais le héros de la pièce leur a joué un mauvais tour. Victor Moutin, qni 

remplissait le rôle de Gustave Rinval, devrait comprendre enfin qu'il n'est pas 

lait pour les rôles où l'acteur doit déployer de la grâce et de l'amabilité. Un 

rire général, qui ressemblait à one huée , s'est élevé du parterre lorsqu'il a 

parlé en petit-maître de sa réputation d'homme ^aimable ( nous voulons dire 

«le celle de Rinval.') Et si Victor Moutiu, fermant l'oreille aux avis d'une 

critique qui n'est que l'expression de l'opinion générale , persiste à jouer les 

rôles sémillaos, au inoins doit-il s'appliquer à ne donner au public; aucun auti
 e 

•ujet de mécontentement que celui de sou jeu pitoyable. Cependant , dans 

la pièce dont nous rendons compte, il-a manqué sa première entrée, de sorte 

que , pour excuser son absence , Herguéz s'est vu obligé de recourir à un 

subterfuge d'écolier, et d'annoncer 'au parterre qu'une indisposition subite l'a* 
Tait surpris au moment d'entrer en scène. Les.sifflets qui l'ont accueilli lors-

que le rideau s'est levé pour la seconde (bis, ont dù lui prouver que si l'exac-

titude est la politesse des rois , comme l'a dit un.haut personnage , elle est aussi le 

premier devoir d'un acteur. 

1,'ARBITHK OU LES SKDUCTIO.\S. 

C'est là un de ces vaudevilles de bonne compagnie , comme ceux que noiis 

aimions à applaudir dans le nombreux répertoire de M. Scribe, Le succès 

ieialuut qu'il rfont d'obtenir aux Cèles tint, y conduira la feule 4
W

 jjersumw» 

qui eUerchcut encore au théâtre l'esprit uni à la décence, la gaîté de l"'"^ ™ 

l'epigramme sans grossièreté ; et l'assentiment bien marqué que le 

lui-même a donné à la pièce, démontrera peut-être à la direction 1U ■ 

pas besoin, pour amuser le peuple, de recourir au langage des balles, desWP 

garde ou des bivouacs. , . ]; 

Le colonel St-Alve vient d'être chargé d'un arbitrage en dernier
 re

'
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s'agit de décider sur la validité d'une contre - lettre qui ferait passer en 

mains du baron des Ormes une propriété de 600,000 fiancs, à peu P
res

 ^ 

la fortune de la comiesse d'Erly. Alfred d'IIùrigny , neveu de la cum'es**g, 

amoureux de Caroline , sœur de St-Alve; mais, en homme 'l''""""^^ 

caché soigneusement sa parenté , et n'a jamais essayé d'user de son 1»^ . 

sur St-Alve pour faire pencher la balance en faveur de M"« d'&'h- j 

dant il est surpris dans la maison de St-Alve pas le baron de? ' .
 0J1

 .ut 

crie tout de suite à la tentative de corruption. Des Ormes n'y vie11' p 

que pour remettre à son juge Une pièce importante au procès;
 mal,i

|
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inflexible Sur une question de probité, refuse même de l'entendre,
K
 j^V 

I la parole à chaque instant, pour lui parler de chasse et de
 c

''^
v

,'
U
/
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l nm, quoiqu'il ne lut poiut venu pour solliciter, s'étonne de la oiss j ^
 ( 4 

St-Alve, et ne peut s'empêcher de dé'ph rer la confiance <I
U1

. ,,,iit' 

soumette à la décision d'un juge aussi frivole. Sur ces entrefaites, ^
 [n 

sœur de la comtesse a°Erly, véritable solliciteuse , et par con
'^
t
 j

tvt
 et

1 

adroite pour venir parler du procès de sa sœur. Mais elle in»' e j
c
 (f# 

rotine a'une fête palriarchale. Il y aura bal, proverbes, petit f-J'typeafr'" 

pagne. St-Alve iie veut point accepter; il refuse même.
 obs" °*

nne
 dt 13 b' 

les instances de Caroline , et l'obstination plus grande que '
a

 ■■- ^ ^ r» 

| i'itmitf dv Wttf ne M p«rat«Ueot plu» de lésirtw i *lf"* t
 P
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a
raîent-ils , s'ils les avaient achetés plus cber que d'autres con-

cu
rens n'auraient voulu, en offrir ? Aussi, nous dit-on que le* 

Portugais out pr-féré les donner à bas pris aux Français , plu-

tôt que de les vendre aux Anglais à un prix élevé. Une' telle pré-

férence ne peut avoir qu'une explicatiou sans doute ; c'est que 

les acheteurs français étaient de l'avis de la Quotidienne. Heu-

reuse «ympatuie des opiuions qui élève ou rabaisse les tarifs et 

|
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 mercuriales ! D'autres comprendraient tout uniment que 

les uégociaiis IraiiÇais sont arrivés les premiers , et ne verraient 

„
uft

 l'habileté du commerce de Bordeaux dans les prétendues 

ïréfrences du Portugal. Mais il faudrait, avant tout, vérifier si 

le fait est vi ai ; uous pouvons assurer qu'il est ou controuvé ou 

inexactement présenté. (Gazette de France.) 

_l0u nous écrit du ilavre , 5o juillet : 

4 Les Indiens sont le sujet de tous les entretiens, et leur pré-., 

ienée aU, m'uea ue nous esfc vri»'»,eut u" spectacle extraordi-
naire et bien curieux. Ils sont très-affables, et ils reçoivent 

sall
s marquer aucune impatience les nombreux visiteurs qui se 

(succèdent pour les voir. Ils ont été au théâtre , mais ils ne pu-

rent y rester loilg-tems. Us y trouvèrent d'ailleurs peu de plaisir. 

Julien de donner une pièce à graud spectacle et à effet, ou don-

nait Biaise et liabet ; il leur faut des ballets, de la musique. 

Hier, ils ont été ,oir manœuvrer le 4""= régiment de ligne; ce 

spectacle a paru leur plaire beaucoup, lis doivent partir pour Paris 

par le bateau a vapeur. * 

[,ç Colossus et 1' Olivtt-Branc , arrivés sur rade avec 2,^00 

balles coton , viennent de recevoir l'ordre de relever pour Li-

verpool. 
—Les nouvelles de Lisbonne , du 14 de ce mois . sont satis-

faisantes. Le gouvernement viçnt de donner un nouveau gage de 

son attachement au système constitutionnel par le renvoi du chef 

Je la police qu'où savait y être tout-à-fait opposé. 

Munich (Bavière), i5 'juillet. 

S. M., dans une audience qu'elle a dounée le 2 de ce mois à 
une députatiou du comité général de la société d'agriculture , * 

dit qu'elle se ferait cette année, comme toujours, vu vrai plaisir 

d'assister à la fête d'économie rurale qui sera célébrée , suivant 

l'usage , au mois d'octobre prochain. S. VI. a ajouté que tout ce 

qui a rapport à l'agriculture était de la plus grande importance 

pour l'état , et que la société d'économie rurale était un éta-

blissement de la plus grande utilité. Enfin le Roi a témoigné 

à ses députés toute sa satisfaction - sur le bien qu'elle avait déjà 

fait dans cette partie, où il eu reste encore beaucoup à faire. 

Francfort, 26 juillet. 

Des officiers d'état-major , expédiés de Pétersbonrg, sont suc-

cessivement arrivés dans les cantonnemens de la deuxième ar-

mée à Choezym sur le Prutb, Simphéropol, capitale de la Crimée, 

et Czerkaei sur le D.iieper. Cette année offre une masse de près 

de 90,000 hommes de toutes armes , auxquels , vu l'étendue dut 

cantonnement, il faut au moins quinze jours pour se réunir sur 

le point qui sera désigné. En cas de guerre avec la Turquie , 

elle opposera non-seulement les opérations du corps d'armée de 

Bessarabie, mais elle agira oflensiveuient sur le Danube. Tontes 

ces troupes sont parfaitement armées et équipées , et ont à leur 

suite une nombreuse artillerie. Ou dit que deux fortes divisions 

de l'armée polonaise formeront un corps d'observation ou des 

réserve sur la rive gauche du Danube. 

HANOVRE , 22 juillet. 

Le moulin à poudre situé dans le baillage de Fallingsbostel »' 

a sauté le 5 de ce mois avec une quantité considérable de poudre ^ 

Les ouvriers étaient heureusement absous et personne n'a été 

blessé. 

Dans un incendie qui a eu lieu dernièrement à Mnnden , ors 

a reconnu l'efficacité de l'eau dans laquelle ou avait fait dissoudre 

de l'alun comme moyeu d'extinction. On a résolu à cette occa— 

I siou de ternir toujours en réserve une grande quantité de cette 

I pjeparatiou. 

IL\TE11IEU11. . I 
ANGLETERRE. 

Londres, 28 juillet. 

Il y a eu dans la Cité neuf faillites déclarées aujourd'hui ' 

la plupart sont de peu d'iinjuirtauce. 

 Les nouvelles de l'Amérique du Sud reçues par la voie de 

la Jamaïque., offrent peu d'intérêt ; ou eu a de Bogota jusqu'au 

17 mai, ie congrès sVtait réuui le i#, et délibérait encore sur 

la démission de Bolivar. 

— Ou s'occupe de la réduction de l'armée, sir Robert Taylor 

est allé à Windsor eu soumettre !e pian à S. M. 

— Les travaux du tunnel seronî repris cette semaine; l'ou-

verture paraît être complètement bouchie. Oa a presque; achevé 

d'enlever ie vase et de nettoyer (e bouclier. 

ALLEMAGNE. 

Vienne (Autriche ), 20 juillet. 

Une lettre dé Schyd , eu Syrrnie, datée du 25 juin , fait le 

tableau le plus affligeant des inondations causées dans ces con-

trées par le Danube, la Diave et la Save. Ces rivières croissent 

presque sans interruption depuis le mois de mai, et d'une ma-

nière si effrayante que les habitaus de plusieurs endroits ont été 

obligés dé s'enfuir. L'eau couvre plusieurs milliers ù'arpens de 

terre cultivée ; elle a entraîné presque tous les ponts, eutr'autres 

le beau pont d'Essegg , qui a été construit l'année dernière. Des 

quartiers des villes d'Essegg, Vuuvar ct.Neusatz sont entièrement 

inondés, malgré le tems serein etehaud qui règne maintenant, l'eau 

oe cesse pas de croître. Le Danube à.déjà atteint une hauteur telle 

"ye les habitaus les plus âgés ne se souviennent pas de l'avoir vu 

jamais s'élever à ce point. On estime a plusieurs uiilîious le dom-

mage résultant de ces inondations. 

VARIETE. 

HISTOIRE 

DE LA PÉPINIÈRE DU DÉPARTEMENT BU RHONE. 

L'histoire des pépinières ne date que de la fin du 16e siècle. 

iSos pères , selon le savant /Sose , n'avaient aucune idée des avan" 

tages de ces établissemens agricoles. Leurs vergers s'entrete-

naient ou par le moyen de sauvageons qu'ils allaient chercher 

dans les forêts, qu'ils mettaient d'abord en place, et qu'ils gref-

faient quelques années après, ou par les rejetons qui sortaient 

naturellement de leurs arbres fruitiers , et qu'ils traitaieut de 

même. 
Aussi était-il très-difficile de se procurer les meilleures varié-

tés d'arbres à fruits ; les arbres et arbustes étrangers étaient fort 

rares , tandis que les nombreuses pépinières qui existent de uos 

jours , ont telleineut répandu les arbres , qu'ils peuvent eu par-

tie suppléer au déboisement de nos forêts , et qu'ils sont devenus 

une branche importante de commerce. 

La plus ancienne pépinière dont l'histoire fasse mention , n'a 

pas été étrangère à la prospérité des manufactures de notre ville. 

C'était une pépinière de mûriers établie en i564, par François 

'Iraucat , simple jardinier de Nîmes. Avant cette époque , la 

culture du mûrier était bornée à quelques essais ; les manufactures 

françaises n'employaient encore que les soies d'itaiie et d'Espa-

gne. Traucat avait déjà enrichi de quatre millions de pieds de 

mûriers le Lauguedoc , la Provence • et le Dauphiué , lorsque 

Olivier de Serres , également encouragé par Henri IV , entreprit 

ïresque désespère , il promet de se rendre à la iele le lendemain / renonce à 

partie de chasse ,qui devait commencer la nuit même, et passe ta nuit 

'°at entière à compulser le dossier du procès, pour que sa: décision i étant 

bien et irrévocablement prise, signée de lui, et expédiée au tribunal te 

taaliu du jour suivant, il puisse braver à son aise les séductions des deux sieurs. 

Ou le voit à la fia du premier acte, enfoncé dans la lecture des papiers reia-

JUs à celte affaire , et tout-à-coup arraché à celte occupation par le son du cor 

awsfc l'ait entendre daus la forêt, et qui annonce le départ des chasseurs. Uu 

combat kmg-tems incertain se livre entre son devoir et sa passion favorite : il 

••avances- prés de,la croisée , revient près de sou secrétaire, retourne encore du 

*** ou le plaisir l'appelle , et finit par vaincre son penchant , pour se donner 
tout entier a i* solution du procès des Ormes. C'est une idée heureuse des au-

ÎJJ
ut

» ont auisi terminé leur premier acte d'une manière tout-à-lait piquante. 

r'udeut a bien rendu l'hésitation, l'incertitude de St-Alve. Nous l'engageons 

«pendant a chercher à y mettre plus de naturel. L'effet n'en sera noint 
«uSibli. 

1** second acte , la décision de St-Alve est rendue. Caroline elle-même ne la 

^naail point encore. Tous deux jurrjyejtf chez M« de pf olf; et le colonel, malu-
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procès est perdu. Il- offre de perdre un tiers pour obtenir un accommodement 

t
 par l'entremise de la baronne de Wolf. Relus de ia part de celte dernière, qui 

t
 se croit sûre d'avoir enictoppé Sl-Alve dans ses filets. On annonce le mariage 

, d'Alfred et de Caroline \ des Ormes offre moitié de la propriété en litige: nou-

veau refus ; puis le mariage de Sl-Alve et de la comtesse ; cette fois-ci le baron 

consent à perdre deux tiers , mais il ne peut rien obtenir. Dans sa fureur , il va 

crier , comme il dit , pour six cent mille francs ; il s'emporte , et va presque 

jusqu'à flétrir St-Alve d'un nom déshonorant ; mais l'imposante gravité de ce-

j lin-ci fariète : le président Montglave , qui a reçu la décision du colonel, rompt 

le cachet. Des Ormes a gagné sa cause ; les six cent mille francs sont à lui, la 

c
 probité de St-Alve ne peut être l'objet d'un doute , et c'rël eu promettant son 

I héritage aux nouveaux époux que le bai on termine la pièce. 

Prudent, Hippoiyte et M"" î'iorival ont mérité plus d'une l'ois des npplaudis-

semuus. Hippoiyte îtoland, surtout , s'est acquitté à merveille du rôle ridicule 

. du vieux baron, iiarqui, particulièrement au milieu de la pièce , a lentement ' 

bégayé, et même de manière-à indisposer le pailerre. Si M»' de Oenlis eût as-

sislé à cette représentation , la nobic comtesse n'aurait pas manqué de due qu'il 

' avait pris une goutle de sacrt-cliien. 

L'espaCe nous manque pour continuer l'examen de cette soirée. Nous remet» 

' tons à demain Thérèse et l'Arbre a sonnettes, et Sloktet qui n'a pa» cru déroger 

j~ eu descendant du (iranri-Tnéàlie sur celui des Celesiius. 

Mais uous ne pouvons Unir ce feuilleton sans faîte remarquer à Al. Singier 

qu'il se trompé peut etie, s'il croit, faite plaisir au public eu lui duiipant un 

I spectacle de six heures et demie, par une chaleur de u8 degeés. Une pièce d« 

moins n'eut rien gâte au bénéfice de M. et M."' Uarqui j i'^t 1^ «lyil j« giwjjaç 

de ri«n , ou» ut<jm« ̂  patin duii^mmu. 



ses premières plantations de cette espèce d'arbres an Pradel , 

et propagea sa culture dans les provinces an-delà de la Loire. 

Vers la fin du 17e siècle seulement l'on a commencé, à l'exem-

ple des chartreux de Paris, à établir des pépinières marchandes 

autour des grandes villes. Plus tard, Louis XV en lit créer dans 

toutes les généralités de son royaume. 

Celle de Lyon existait déjà eu i6/
s
5 j avant nos orages politi-

ques , elle était située au bas du coteau de Champ-Vert, dans un 

terrein qui vient d'être acheté par l'archevêque administrateur 

du diocèse ; elle était dirigée par l'abbé Rozier : là , cet illustre 

maître enseignait la théorie qu'il a développée dans son ouvrage, 

et donnait des leçons sur la culture des arbres fruitiers , sur leur 

taille et sur les diverses manières de les greffer. C'était une bonne 

recommandation pour les jardiniers que d'avoir étudié à une 

semblable école. 
Il est à regretter qu'un enseignement aussi utile soit perdu, 

aujourd'hui que le» jardins sont nombreux autour de notre ville , 

et les bohs jardiniers très-rares. Rien ne serait plus facile que 

de le rétablir ; tous les ëîémens existent , le traitement que l'on 

accorderait pour cela au jardinier en chef ne serait pas même une dé-

pense, parce qae de nouveaux rapports ainsi établis, une coafiance 

plus entière, et les plantations multipliées rendraient plus nom-

breuses les ventes d'arbres de toute espèce ; les Lais d'ensei-

gnetnéns seraient bientôt couverts. Quelques leçons pour les plan-

tations , quelques leçons pour la taille , quelques-unes pour la 

greffe suffiraient, et de nombreux propriétaires s'empresseraient 

de les écouter. 

La pépinière de Lyon, détruite dans le cours de la révolution, 

. ne fut rétablie qu'en 1804, dans une partie du clos de la Déserte. 

Trop resserrée dans ce local , on sentit la nécessité de l'étendre , 

et on y joignit un terrein spacieux situé dans la commune de 

Villeurbane; mais il était sujet aux innondations , et affermé seu -

lement pour un laps de tems limite. Ces graves inconvéniens 

nécessitèrent la translation de la pépinière dans un lieu plus con-

venable. 
Par ua échange opéré en 1818, le clos de l'Observance, appar-

tenant à la ville, fut acquis parle gouvernement et consacré à l'éta-

blissement de la pépinière départementale qui y fut transférée 

aussitôt. On y ajouta une portion de terrein située dans la pres-

qu'île Perrache. 

Il n'est pas aussi facile de transporter une multide d'arbres 

fixés &u soi qu'une ménagerie; néanmoins l'administration dépar-

tementale ordonna que ce changement eût feu sans délai. Le 

déménagement opéré à la bâ e , aidé de la hache du bûcheron , 

'fit éprouver une perte considérable; trente mille pieds d'arbres 

et trois cent mille pourrettes furent détruits dans les deux éta-

blissemens de Villeurbane et de la Déserte. Une faute aussi grave 

est douloureuse à rappeler; mais elle appartient à l'histoire de 

notre pépinière, et doit être conservée comme une leçon utile. 

Elle est d'ailleurs étrangère à l'administration actuelle. 

Dans les emplacereens que l'on venait d'acquérir, il fallut 

créer une nouvelle pépinière; il fallut miner le sol, faire des 

semis, transplanter, greffer et attendre plusieurs années avant 

d'avoir dos arbres propres à être livrés* Les frais de première 

création, la perte de plusieurs années d'attente , furent un nou-

veau sacrifice pour l'établissement. 

Le clos de l'Observance offrait néanmoins des conditions favo-

rables : la partie basse est de bonne nature et peut aisément être 

arrosée ; elle a été consacrée aux semis. La partie élevée sur un 

sol granitique couvert d'une légère couche de terre végétale, pré-

sente des aspects variés, et convient à des arbres de difféiens 

genres. La portion de terre située dans la presqu'île Perrache , 

composée de sable et de gravier, fut destinée à recevoir les ar-

bres auxquels ne pouvait convenir le sol élevé et granitique de 

l'Observance. 

Les travaux entrepris pour livrer à l'industrie la presqu'île 

Perrache viennent d'opérer un nouveau changement. 

La partie de la pépinière départementale qui y éjait située , 

vient d'être transférée au-delà de la Guiilotière , dans la plaine 

des Sablons. Le terrein acquis , il y a 18 ans , par M. Fay-de-

Sathonay , pour y établir le cimetière de la ville , a été cédé à 

cet établissement , qui a donné en échange : i° Une partie des 

bâtimens des Cordeliers de l'Observance, destinée à une maison 

de correction; 20 l'emplacement que la pépinière occupait dans 

la presqu'île Perrache. 

Le sol du nouveau terrein cédé au-delà de la Guiilotière est 

sablonneux et stérile ; il ne saurait convenir ni aux semis , ni à 

toute espèce d'arbres. Il aurait besoin d'être amendé par l'addi-

tion d'une terre argiileuse , d'être fertilisé par des engrais, et de 

pouvoir être aisément arrosé. Mais s'il ne peut suffire seul , aux 

besoins d'une pépinière , il présente cet avantage que les arbres 

qui en sortiront prospéreront mieux partout où ils seront replan-

tés. On «ait qu'il n'en est pas de même des jeunes plantes que 

l'on tire des pépinières dont la terre est de bonne nature et bien 

fumée ; elles séduisent à "a première vue par la belle apparence 

de leurs tiges et de leurs larges feuilles ; mais placées dans une 

terre moins bonne , elles ne tardent pas à languir et à tromper 

les espérances qu'elles avaient fait naître. 

i
 Ce

t emplacement, dont l'étendue est d'environ sept hectares -
,-st'divisé par huit belles allées disposées en étoile et aboutis ' 

à un centre , dans lequel sera constrmte la maison du jardinier 

Un quart a été miné depuis le commencement du mois de m
w
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dernier, et déjà il a reçu ph.s de cent nulle pieds de j
e
„

nes 
arbres tirés des semis de la pépinière de 1 Observance et de celle 
de Perrache. 

La nouvelle plantation se compose de quarante nulle muri
ers 

d'arbres forestiers, d'arbres fruitiers , et d'arbres d'ornement' 

dont la végétation a été activée par l'heureuse influence d'à» 

1 printems chaud d'abord et ensuite humide. Dans peu d'années 

j un sol auparavant stérile , sera couvert d'arbres précieux. 

Tel est l'historique abrégé de notre pépinière ; nous es-

sayerons , dans un autre u» , d'en tracer rapidement les ava
a
. 

tages. 

Fente volontaire aux enchères publiques. 

Le jeudi 16 août 1S27, devant M« liivier , nolaiie à Grenoble, et dans son 
étude , au 1" éiage de la maison n" ô , place Grenelle , sur les 9 heures du ma-

tin , il sera procédé, à la requête des héritiers de l'eu Jean Buisson, qui était 
Uige. de-paix à Grenoble , des hériliers et légataires de défunte dame Maiiu. 
ilai "uerilte Barde , veuve dudit sieur Buisson ; 

A ta vente , aux enchères publiques , de leur domaine situé dans la commune 
de Mevlan consistant en maison de maître , maison fermière , deux granges, 
hangar", cabaune ou petite grange en bois couverte en tuiles , basse-cour , ave-
nue , jardin, verger, terres labourables, plantées en' treillage ; terres laboura-
bles nues et prairies, de la contenance ensemble d'environ mil huit cent dix 
ares (environ 48 sétérées ) , avec ses appartenances et dépendances , cuves, 
pressoir , tonneaux , vaisseaux viuahes , capitaux de bestiaux!, et outils aratoi-
res dont le fermier est chargé. 

M" Rivier , notaire , communiquera le cahier des charges à tous ceux qui I 
voudront en prendre connaissance. 

AVIS
-

V INOC'VELI.K DmOE-VCE DE LYOS A YlK.WE. 

. Depuis le 1" août 1827, il part tous les josrs de LYO« , à 5 heures du m 
tin, et de V IE.ISE à 2 heures du 'soir , une bonne diligence. 

Bureaux : 

A Lvos , place des Célestins , ancien bureau de M. Bussac. A VIEME , maison 
dite ae Bellevue. 

MUSIQUE. 

La romance , Le Chien du prisonnier , de M. Léon Boitel , mise en masiqin 
par Hippoiyte Arnaud. Se vend, depuis mardi , avec accompagnement de 
piano et de guitare , chez Arnaud , éditeur de musique , rue Gentil, n» 1, 

Cette charmante production obtient un succès de vogue. On la trouve dèjl 
sur les pianos de la plupart de nos musiciennes , dont la douce voix ajoute on 
nouveau charme à l'œuvre du jeune compositeur. 

Depuis quelque tems, la musique du i3# régiment d'infanterie légère eié-
cote chaque soir, au JarcIin-des-Plantes , des morceaux d'harmonie qui attirait 
une grande foule dans cette délicieuse promenade que la mode prend u'c i -
ment sous sa protection. C'est surtout le mardi et le, vendredi que nos élégantes 
semblent s'y donner rendez-vous, et viennent y faire admirer leurs charmes et 
leur toilelte. Dans ce tems-ci , le meilleur agrément d'une promenade c ést 

l'ombre et la fraîcheur", et les allées du Janlin-des-Plantes offrent à un wâ" 
éminent ces avantages. Il faut ajouter celui d'un café abondamment fewM ?* 
meilleurs rafraichissemens , qu'on peut se faire servir avec la plus grande célé-
rité sous les ombrages épais de ce lieu enchanteur. 

A vendre pour cause de départ. 

Fonds de pension et restaurant à la carte, très-bien achalandé, situé dam le 
meilleur quartier de Lyou , et à proximité du Grand-Théâtre provisoire. 

S'adresser , pour de plus amples renseignehïens , rue des Célestius, n° 5 , à l'f' 
tresol, première porte en montant. 

A vendre, tables de rallonge , par brevet d'invention ; bureau à cylindrée» 
acajou , et autres meubles dans ie der lier goût, venant de Paris. 

Aux Brotteaux, chez M. Langon, rue d'Ènghein , n° 71. 

PRIX COURANT DES HUILES AU MARCHÉ DE'LILLE. —18 J^eL 

Graines. Huiles. Tourteaf-

F. C. à F. C. F. C. à F. G. F. C. à F•
 C

' 

Colza , . . 24 » 5o » 93 » 96 « 11 y5
 12

 j 

OUieltes 24 25 24 5o » » » » 9 5o 9 ' 

— de bon goût. » » » a 97 » 97 5o » * !
 f 

Lin » » » » 92 » 92 5o; i5 5a 1 

Caméline » » » » » » » » j » * *
 } 

Chanvre » » » » » » » » | » * * 

Huile épurée pour qninquets,i'AecfoZif. 99 102 

réverbères.... idem 97 100 

Voitures pour Paris la tonne « » » » 

BOURSE DE PARIS du 5i juillet 1827. 

Rentes — 5 p. 100. jouiss. du 22 Actions de la banque 

mars 1827.—io5 f. 55 c. Fonds étrangers. 

Rentes— 5 100. jouis, du 22déc. tient de Naples, cert.Falc. ^ 

72 f. 80 c. Obi. de Naples, comp. hot=>
c

' 

Ann. à 4 p. 100. en liv. sterl. 
Obi. de la v. de Paris. Rentes d'Esp. cert. franc. 

Quatre Canaux. Emp. royal d'Esp. 182b. 

Caisse hypothécaire Emprunt d'Haïti. 

A LYON , DE L'iilrlUMliruE DE, BRU NET, RUE MERCIÈRE, N° 44 


